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LÊ BIENHEUREUX DE LI SALLM*

L'Eglisé, avec le tact suprème clui la distingue, et àted le serty
ment parfait qu'elle possède de l'opportunité des décisions à
prendre, vient de placer sur les autels Jean-Baptiste de la Sâlle.
premier instituteur des Frères de la Doctrine chrétienne.

De tout temps, les ennemis dle notre sainte religion ont pré-
tendi qu'en exiltant la foi, l'Eglise déprimait et humiliait la
raison ; de tout, temps, ils l'ont accusée d'être l'ennemie de la
science et du progrès. Pleine de dédain pour ces calomnies,
mais remplie de compassion pour ces enfants égarés, l'immor-
telle épôtiÉe' du Christ a tonujours montré quel cas elle -faisait de
toutes les connaissances humaines et de la vraie science, en. éle-
vant au rang des saints un grand nombre.de docteurs, de savants.
d'artistes, d'hommes, en un mot,'qui ont su unir l'héroïsme de
la vie parfaite aux plus hautes études dont l'intelligence soit
capable. Dieu lui même a voulu, dans notre siècle, nous mon-
trer sur la chaire de Saint-Pierre, l'aliance étroite d'une raison
élevée et du goût de toutes les jouissares de l'esprit, avec la foi
la plus ferme et la vie la plus digne de vénération.

Mais, dans notre pays, il est une calomnie qu'on lance plus
souvent à l'adresse de t'Eglise et de ses représentants : on l'accuse
le négliger l'instruction, l'éducation des petits, des humbles et
des pauvres. Elle aurait donc manqué à ce devoir, et depuis
cent ans seulement, les lumières et la science seraient devenues
le bien de tous! L'histoire, Dieu merci, a fait justice de ces allé-
gations mensongères, et voici que le monde catholique apprend
la béatification d'un Français, d'un saint prêtre, qui s'est consa-
cré, il y a deux siècles, à l'éducaLtion des enfants du peuple, qui
a fonde une congrégation exclusivement dévouée à cette ouvre
de charité, de lumière et de paix. Admirable réponse permise
par la Providence, pour consoler les cours chrétiens aflbgés par
le doulouretk spectacle d'écoles, où l'enfant s'instruit des scien-
ces humaines, sans apprendre à connaître le Dieu des sciences,
où il reçoit les leçons d'une morale sans fondement religieux, où
it n'entend jamais prononcer le nom de Jésus-Christ.

Remercions Dieu de l'honneur qu'il nous. fait, en laissant
placer sur les autels cet enfant de la France. Prions-le afin que
les successeurs du bienheureux de la Salle se renouvellent dans
l'esprit de leur saint fondateur; qu'il travaillent, sans cesse, a
former les jeunes âmes qui leur sont confiées au goût de la piété,
en même temps qu'aux connaissances humaines; qu'ils prépa-
rent à notre patrie des générations de vrais et solides chrétiens ;
qu'ils répondent à l'attente du souverain Pontife et de l'Eglise
entière, et que la famille spirituelle du nouveau Bienheureux
grandisse de jour en jour, et multiplie les bienfaits dont elle est
la source. La postérité des justes sera béhie, Generatio 2ectorum
benzedicetur. Semaine religieuse de Paris.
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CHIItONIQUE D>IOCERA1NE,

Ordination par Mgr l'archevêque de Montr «l à l'église métro-
politaine, le 4 mars,

Sous-diaconai. -R. P.-E. Lefebvre, S. J.

6 mars.
M. Jérémie-Alphonse Roy, nommé vicaire à Saint-Valentin.

CONFÉRENCES DE NOTRE-DAME.

1He Conférence.-Jésus, lumière et vie des hommes.
En Not-e-Seigneur Jésus Christ résident la lumière et la vie des

hommes. Verbe éternel, fils de Dieu et fils de l'homme, Jésusrapproche en sa personne deux natures ; il réunit le ciel et la
terre, il est homme et Dieu. Il est aussi le principe, la fln, la con-
sommation de toutes choses : du plan divin, des événements, des
ages. Rien ne peut s'expliquer que par Jésus. Otez Jésus du
monde : le monde est incompris.

Quand,nous lirons au ciel dansl'essence divine, miroir de toutes
les réalités, nous saisirons l'enchaînement mystérieux des choses,nous comprendrons les développements merveilleux des événe-
ments; nous verrons tout se rattacher à Jésus; nous découvrirons
les desseins cachés de son ouvre, nous contemplerons avec admi-
ration la mission de Jésus.

Nous allons essayer de faire comprendre comment Jésus est le
principe du bonheur universel.

Pendant les siècles nombreux qui ont précédé la venue du Sau-
veur et depuis les deux mille ans de sa naissance terrestre, les
hommes ont brillé de bien des manières : les uns par leur intelli-
gence et leur savoir; les autres en découvrant les lois de la na-
ture et en lui arrachant un à un ses secrets ; d'autres ont étonné
leurs contemporains et ont fait l'admiration de la postérité par
des chefs-d'oeuvre artistiques et littéraires ; d'autres se sont mon-
trés grands par les lois et les préceptes dont ils ont doté leur pays;
d'autres, parvenus au faîte des honneurs et de la pui:ssance liti-
maine, ont gouverné des peuples nombreux et par l'habileté de
leur politique ou par leurs qualités exceptionnelles de conqué-
rants ont tenu sous leur sceptre des empires immenses; d'autres
- et ce sont de beaucoup les plus méritants - ont semé autour
d'eux les ervres de bienfaisance, ont prodigué les trésors de la
charité, se sont dévoués au soulagement des pauvres, à la conso-
lation des aflligés, ont accompli des prodiges de dévouement, d'af-
fection, de renoncement. Nul de tous ces hommes n'a jamais pu
ramenei- les hommes au bonheur, seul Jésus possède assez de
puissance, asscz d'amour pour opérer cette merveille.

Je ne voudrais pas donner à mes paroles un sens trop mystique
en vous entretenant de la lumière et de la vie éternelle de Jésus.

't
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Non, car je sais que l'homme, envahi de plus en plus par le souci
des affaires, accablé tous les jours davantage par des préoccupa-
tions incessantes, luttant fiévreusement pour la vie est devenu
moins sensible au monde surnaturel. Je voudrais simplement
établir que Jésus a fait le bonheur sensible du monde en donnant
à l'homme sa lumière et sa vie, qui sont les véritables sources du
bonheur.

Lumière de Jésus.-Quand dans le monde on parle de lumière,
on en trouve de plusieurs sortes. Il y a la lumière du politique,
du savant, du philosophe ; il y a la lumière du législateur, du
conmercant, de l'écrivain, de l'artiste. Mais la lumière dont
nous parlons, est cette lumière supérieure, universelle, qui éclaire
les grands intérêts communs à tous les hommes : leur destinée,
leur âme, leur vie future, Dieu ; cette lumière, Jésus seul la pos-
sède et la donne.

Avant Jésus la raison humaine n'a su faire que des rêves en ma-
tière de religion ; mais la raison était inhabile et rie donna nais-
sance qu'aux erreurs, aux ténèbres, aux superstitions ; aussi alors,
tous les peuples étaient-ils idolâtres.

Quand Jésus vint, ce fut tout autre chose, car il donna la lu-
mière à l'univers.

A sa voix, la notion de Dieu spirituel, infini est dévoilée ; à sa
voix, l'homme reconnait en lui son âme faite à l'image de Dieu.
Sa vie n'est plus qu'un passage, et l'avenir lui apparaît bienheu-
reux et éternel. A la voix de Jésus, la morale devient ferme, pré-
cise ; à sa voix, les vérités sublimes brillent dans tout leur éclat ;
il les donne d'abord aux pauvres, aux malhenreux, aux puissants,
au peuple tout entier ; tous sont conviés à s'asseoir à son festin de
lumière, ad coenam lucis ; il fonde sur la terre l'Eglise, son Eglise,
et, dans cette Eglise, il é'ablit un corps de pasteurs pour aller à
travers le monde enseigner la doctrine divine. Son ouvre est
consommée, la lumière rayonne partout: les plus grands, les plus
petits peuvent comprendre les mystères divins.

Pour se convaincre d'ailleurs qu'en Jésus seul résident la force
d'agir sur les intelligences et la puissance conservatrice de la pure
lunuere,on n'a qu'à jter un regard sur les peuples qui ne sont pas
chrétiens. Le sauvage-non loin de vous-est ignorant, stupide,
brutal, misérable, adorant la nature ou l'animal ; le Musulman,
toujours aveugle, subissant la domination du premier brigand
heureux, qui se donne à lui comme l'envoyé du Ciel, ferme les
yeux fatalement à toute lumière, s'endort et s'éteint; et, autour
de nous, parmi nos frères séparés.-s'il y en a quelques-uns qui
m'écoutent, je les supplie de ne rien voir de blessaat dans mes pa-
roles,-mais je suis ici pour dire la vérité et je dois la dire, parmi
donc, nos frères séparés que devient la véritable lumière?

Ils sont chrétiens, et, comme chrétiens, n-'gré leurs erremets,
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ils conservent encore des notions de la vérité ; mais elles pâlis-
sent, car l'esprit de Jésus s'est affaibli en eux quand ils ont dé-
truit la base de la foi et de l'autorité te l'Eglise. Ballottés de pe-
tites églises en petites églises, divisés en sectes multiples, ils en
arrivent à l'indifférence, voisine de l'athéisme et de l'incrédulité.
Tant il est vrai, ô Seigneur, ô mon maître, qu'en s'éloignant de
vous, l'homme ne peut conserver la lumière !

Et sur nous-mèmes, que devient la lumière quand nous nous
éloignons de Jésus?

Voyez les incrédules: ils ont le vrai en beaucoup de choses, ils
émettent quelquefois des idées saines, dont ils sont redevables au
christianisme, mais quand ils se forgent enx-mêmes leurs croyati.
ces que disent-ils ? Ils disent qu'il n'y a pas de Dieu ; ceux qui
admettent Dieu disent que ce Dieu n'a pas de providence et ne
s'occupe nullemnit de nos actions ; ils disent qiie l'âme humaine
meurt à la mort du corps ; ils disent que la moraie et la justice
sont pures affaires de convention. Voilà l'abîme où tombent le.,
hommes quand ils se séparent de la lumière de Jésus.

***

En lui donnant la vie, Jésus fait le bonheur de l'homme.
On sait la zorrespondance intime qui existe entre les doctrines

et les moeurs, d'où il résulte une différence énorme entre les dis-
ciples de Jésus et ceux qui ne le sont pas.

Voyez le bon chrétien : quelle dignité,. quelle grandeur, quelle
paix ; il marche la tte haute, les yeux fixés vers le ciel, sa patrie
future ; il se nourrit de pensées sérieuses, s'adonne aux ouvres
méritoires ; il aspire aux choses immortelles ; il a la vie de l'âme.

Nul ne le surpasse pour la délicatesse et la pureté des senti-
ments ; nul ne sera plus dévoué, plus charitable, plus compatis-
sant; nul ne sera plus courageux pour défendre sa famille, sa pa-
trie en danger, sa foi menacée.

Telle est l'influence de la doctrine de Jésus sur le chrétien
fidèle.

Quand cette doctrine tombe dans certaines ûmes privilégiées,
elle enfante ces illustres pénitents qui rachetèrent leurs fautes
par de si admirables expiations, ces solitaires allant au fond dei
déserts méditer, se purifier, implorer la miséricorde divine, ces
vierges de l'Eglise, qui, priant pour nous dans les cloitres, gardes.
malades admirables dans les hôpitaux, héroïnes sublimes sur les
champs de bataille out forcé l'admiration du morde entier ; ces
comtemplatifs élevés, radieux.

Que -ces âmes sont belles ! elles se revêtent de la lumière de
Jésus ; elles deviennent, elles aussi, lumières du monde !

Mais l'homme n'a pas été condamné à vivre isolé ; il.doit vivre
enjamille, et dans la réunion des familles : la société.

Avantla venue de Jésus, dans la famille paienne étaient la tyran.



nie, la débauche, la superstition ; le père, un maître absolu,
ayant droit de vie et de mort sur ses enfants ; ce n'était pas un
époux, mais un oppresseur ; dans la famille païenne on retrou-
vait les hideuses coutumes, les mœurs dépravées, les sacrifices
barbares du paganisme.

Pour faire de la famille ce qu'elle doit être, il ne fallait rien
moins qu'un Dieu ; il est venu : c'est*Jésus.

Depuis sa venue, le père est un chef vénérable et aimé, la mère
n'est plus une esclave, mais la compagne de l'homme partageant
ses droits ; l'esclave a disparu. Si les mours sont devenues
pures, les sentiments tendres, les affections sincères, les pensées
pieuses; c'est à Jésus que vous le devez.

Jésus a refait la société. Avant sa venue, les guerres, les dé.
vastations, les meurtres, les I0ca'atombes humaines régnaient sur
la terre ; l'exagérationi du noble sentiment de l'amour de la patrie
faisait se ruer les hommes les uns contre les autres ; le monde
était un vaste champ de batailla. Et dans ces républiques
d'Athènes et de Rome, représentant la civilisation la plus élevée
des temps antiques, quel mépris absolu pour les barbares, quelle
perfidie dans les traités, quel manque de bonne foi, quel abus
de la force, quelle cruauté chez ces hommes, qui proclamaient la
maxime farouche : " Voe victis, malheur aux vaincus."

Jésus vient ; il apporte un nouvel ordre de choses. Par sa doc-
trine, toute d'amour, il apprend aux nations à se connaître ; il
enseigne aux hommes qu'ils sont frères ; et cette idée de frpter-
niLé s'est rapidement répandue, a pénétré tous les cœurs. Les
peuples en devenant chétiens sont devenus des frères, des amis et
apportent, même dans ces guerres inévitables, des sentiments fra-
ternels.

Non satisfait encore, Jésus a voulu resserrer les liens entre les
gouvernants et les gouvernés, en reconnaissant égalemen t tous
les gouvernements, quels que soient leur forme, leurs principes,
pourvu qu'ils ne soient pas en opposition avec les lois essentielles
de l'ordre.

Avant Jésus, tout gouvernant est facilement un oppresseur ; tout
gouverné, un révolté.

Jésus parait, et par un mot sublime : '"Tout pouvoir vient de
Dieu," remet la concorde et la paix entre eux. Par ainsi l'obéis-
sauce est ennoblie, les droits sont respectés,l'autorité est douceet
alors, dans cette société chrétienne règnent la paix, la sagesse, la
grandeur, la prospérité.

Si les principes de Jésus étaient fidèlement observés, pieuse-
ment pratiqués, le : ..1 ne subsisterait plus, la civilisation des
peuples chrétiens deviendrait belle et pure. La religion de Jésus,
régnant en souveraine maîtresse, montrerait à quelle hauteur elle
peut élever la civilisation et le bonheur de l'humanité.

Tous reconnaissons doilc les bienfaits de Jésus ; reconnaissons
Jésus dans tous les grands et nobles mouvemnenis des peuples,



-208-

dans toutes leurs transformations qui tendent à la vérité, à la jus-
tice à la liberté, à la fratèrnité chrétienne, à la charité.

Reconnaissons Jésus et tombons à ses pieds.
Régnez toujours sur nous, ô Jésus, faites du peuple canadien,

de ce peuple privilégié, un peuple de chrétiens sincères, de fidèles
pieux, de saints, et, comme il le mérite, un peuple heureux.

Amen.
*

Nous venons de donner un aperçu général de cette belle confé.
rence dont le souvenir réjouit encore notre esprit, mais ce que
nous sommes impuissants à rendre, c'est cette parole pure, nette,
éloquente, riche et abondante quoique toujours contenue. C'est
ce développement fécond de la pensée, ces éclairs qui jettent une
vive lumière, et ces traits qui vont graver la vérité jusqu'au fond
de l'dme en caractères ineffaçables.

L'action n'est pas moins belle que l'idée et la parole, elle est
large, noble, d'accord avec la pensée, tantôt douce, tantôt vive,
tantôt frémissante et foudroyante, tantôt suppliante ou bénis-
sanie.

Les dix mille auditeurs qui rernplissaient la vaste nef et les ga-
leries de l'église Notre-Dame, les regards fixés sur l'éloquent pon-
tife l'écoutaient comme les fidèles écoutaient autrefois saint Paul,
retenant leur haleine de crainte de le troubler, et subissant docile-
ment toutes les impressions salutaires qu'il communiquait à leurs
ames.

Cette prédication est vraiment grande, noble, onctueuae, apos-
tolique.

Université Laval.

FACULTÉ DES ARTS.

Mardi soir, M. l'abbé J.-M. Emard donnait au Cabinet de Lecture
paroissial, sa cinquième conféren-e sur l'Histoire ecclésiastique.
Ayant pris pour sujet: " Constantin, ou la paix de l'Eglise," M. le
professeur fit ressortir la grandeur, l'ouvre accomplie, sous la
main de Dieu par l'illustre empereur. Guerrier pieux, favorisé
d'apparitions surnaturelles, triomphateur modeste ; législateur
profondément chrétien ; ami de la justice, et faisant dans toutes
les sphères, régner la charité de l'Evangile ; il eut la gloire de
mettre un terme aux persécutions déjà trois fois séculaires, de
rendre à l'Eglise son droit de cité parmi les peuples et de fixer la
croix au sommet du Capitole. M:algré les fautes qu'on peut avoir
à lui reprocher, Constantin reste comme une des plus grandes
figures de l'histoire et comme le type du véritable souverain ;
possédant le monde, il en fit hommage à Dieu et c'est là, dans
une simplicité majestueuse, la plus grande destinée qui se putiss
réah~ser ici-bas,
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Diocèse de Rirmouski.-Le Messager de Sainte-Anne publie une cir-
culaire de Mgr de Rimouski annonçant la nomination de Mgr
Edmond Langevin, vicaire-général, à la dignité de Protonotaire
apostolique ad instar.

Il annonce aussi, d'après le rapport publié par l'évéché, qu'il a
été donné, en 1887, 2,739.22 piastres pour les ouvres diocésaines,
ainsi réparties :

Pour la Propagation de la Foi, $523.78 ; pour la Sain t-François
de Sales, 8758.71 ; pour le Denier de Saint-Pierre (jubilé de Léon
XIII), $764.17 ; lpour les oourses, $459.86 ; pour les Saints Lieux,
Sh4.00; pour les écoles du Nord-Ouest, $137.78 ; pour la Sainte.
En, ice, $39.42 ; pour l'église de Sainte-Patrice à Rome, 931 50.

Extrait d'une lettre du R. P. Alb. Pascal, 0. L. I, à Monseigneur
I. Clut, O. M. 1., Eveque dAriadèle.

Mission de la Nativité, le 26 Xbre 1887.
Monseigneur et bien-aimé Père,

La dernière lettre *,1e j'ai reçue de Votre Grandeur était datée
de Rome, 9 mai.

On attend l'express de Noël avec impatience, afin d'avoir des
nouvelles de votre santé et du lieu de votre séjour.

Il n'est pas besoin de vous dire, Monsei.gneur, combien votre
souvenir nous suit partout : dans nos saints sacrifices, nos prières,
nos conversations de famille. Nos pauvres Indiens même vous
réclament, les larmes aux yeux. Pour moi, je ne forme en ce
jour de l'an qu'un souhait, c'est celui de vous voir arriver plein
de santé pour habiter parmi nous, Monseigneur.Depuis votre départ, il semble que nous sommes orphelins. Le
Seigneur ne saurait être sourd à nos supplications et à nos voux
les plus ardents. Notre Mère Immaculée et le grand saint Joseph
nous obtiendront cette gr:1ce.

Quoique le temps soit court, je vais essayer, Monseigneur, de
vous donner succiictement un résumé des principales nouvelles
du personnel et des ouvres de notre pauvre mission. Au couvent,
la sour Saint-Mîchel-des-Saints est toujours hors de cômbat. De-
puis qu'elle a jeté les armes, elle vit comme par miracle. Cepen-
dant la nature s'épuise peu à peu. La mort a le bras levé sur sa
victime. Les autres sours ont l'air d'être assez bien. Notre pe-
tite sour Beaudin, le Benjamin, a l'air de vouloir s'acclimater à
Athabaska. C'est une bonne musicienne. Notre vénérée Mèr,
Deschamps nous a bien servis. Je l'en remercie aujourd'hui, ainsi
que la bonne sour Devins pour ses charitables envois. L'école
va bien doucement. Le petit Baptiste, orphelin du Fond du Lac,
est mort le jeudi d'après la Toussaint. C'est un ange de plus au



ciel. La petite fille de Mercredi, dit Marteau, a aussi laissé la
terre pour un monde rheilleuir ; ses parents l'avaient sortie de
l'école au printemps.

Au presbytère les santés se maintiennent. Il y t des malaises
passagers sans doute, c'est inévitable, mais enfit., Dieu merci,
tout le monde est debout, Je suis un des moins forts.

Le R. P. de Clambeuil, parti avec le frère Henri pour Notre-
Daine des Sept-Douleurs, dans un grand skiff neuf que nos frères
venaient de lui faire, a pris l'épouvante à la vue de son chétif et
innocent compagnon. Du reste, ils ne sont marins ni l'un ni
l'autre. ils ont rebroussé chemin de la Pointe à l'abri et de-
meurent parmi nous. Ils n'iront à leur poste qu'en février ou
mars, je crois. Ce sont là du reste les désirs de Mgr Faraud.
C'est bien regrettable pour nous au point de vue des comestibles
qui me préoccupent passablement en ce moment. A Notre-Dame
des Sep;-Douleurs, le R. P. de Chambeuil eût pu nous acheter
des provisions, et ici il nous aide à manger le peu qui nous res-.
Il ne nous reste, en effet, que 100 lbs (le viande sèche et 120
lbs de lard en fait dle viande pour nourrir ma nombreuse famille.
Nons avons eu un peu de pommes de terre et un peu de grain;
mais par contre la pèche n'est pas heureuse. Le poisson abondait
tout d'abord. J'avais fait mettre 32 filets à l'eau, croyant faire
notre provision de poissons avant les fètes ; je m'étais transporté
moi-nème avec ma chapelle portative au milieu dc. nos frères,
pour leur dire la sainte messe, activer le travail, et surtout atti-
rer les bénédictions de Dieu. Les pécheurs de la compagnie de
la Baie d'Hudson et nos gens libres avaient tous leurs filets à l'eau,
qnand un vent violent, accompagné de pluie et de dégel est veu
jeter l'épouvante dans tous les coeurs. La glace, de l'épaisseur
d'un pie#d et quelques pouces, a failli se briser totalement et em-
porter avec elle tous nos moyens de subsistance. Sans se morce-
ler totalement, elle s'est séparée en grands lambeaux et nous
avons vu ce plancher immense se promener de côté et d'autre
comme une feuille (le papier. Le calme fait, chacun s'est hàté;
mais hélas! les racines, les débris de bois, etc.,qui sont au fond de
l'eau, avaient fait des dégâts irréparables. Pour notre part, 10
filets sont restés en route, et les autres ont été bien endommagés.
Nos frères et nos pùcheurs avec le talent et le zèle que vous leur
connaissez ont réussi à réparar un peu cette perte réelle ; mais
cette catastrophe a fait que k 1poisson avaiL disparn et il ne revient
plus depuis. Ce contretemps m'a beaucoup aftligé et dérangé
dans mes calculs.

Je complais sur les bras de plusieurs pour activer le travail
intérieur de notre mais.on neuve, et voilh. que le Divii Maitre en
a décidé autrement. Notre péche devra be prolonger jusqu'en
mars, et par suite notre frère Ancel se verra seul à l'ouvrage. Ce
cher frère fait bien ce qu7il peut et il fait beaucoup, mais qu'est-ce
qu'un homme seuîl, pour mener un ouvrage si considérable ? Ce
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désastre, qui se renouvelle malheureusement trop souvent mU
fait conclure sérieusement à la nécessité d'avoir au moins 20 ou
30 filets lacés, en dépôt et d'avance, pour nous donner la vie en
cas de malheur. L frisson me vient quand je pense qu'à chaque
année, nous nous exposons à perdre n-s filets, et à être victimes
de la famine avec tout notre monde. J'en ai averti Monseigneur
Faraud ; mais je ne puis prendre sur notre allocation déjà trop
petite, sans nous priver du nécessaire. Quelle bonne fortune,
Monseigneur, si quelqu'âme sainte et charitable vous donnait une
offrande à ce dessein et qu'elle fût employée à nons acheter 100
lbs de fil No 1 ! (net twine No 1). Il me semble que j'en remer-
cierais Dieu toute ma vie.

Nous avons bien besoin, Moùseigneur, de frères convers ; j'es-
père que vous aurez trouvé une bonne recrue et de jeunes pères
et de frères. Je le désire et le scuhaite de tout mon cour.
Amenez-nous en des uns et des autres tant que vous pourrez. Les
frères convers nous sont d'une absolue nécessité. La présence
des traiteurs de fourrures qui fourmillent à Athabasha, rend notre
position très difficile. Il n'y a plus à compter sur un bras étran-
ger ; on n'en trouve pas, même à des prix exhorbitants. On ne
trouve plus ni viande, ni cuir, ni poisson même à acheter. Par
contre, le. fourrures sont à des prix fous et les objets d'échange se
donnent pour rien. Les fourrures sont comme au pillage dans
les camps. Nos sauvages deviennent fiers, arrogants, et ne font
plus assez cas de l'Lonnèteté, en face du gain et des objets qui
tentent leur gourmandise. C'est le cœur peiné que vous fais ces
quelques révélations, Monseigneur, afin que vous nous aidiez à
supporter nos croix et nos misères, par le secours de vos prières
d'abord, et ensuite par vos sages conseils, vos eñicouragements et
le fruit de la charité.

Il me semble vous avoir remercié, Monseigneur, pour tout ce
que vous nous avez procuré etque nous avons déjà reçu en partie;
mais que je le fasse encore dans toute Peffusion de mon cour, au
non de toute la famille qui vous aime et vous estime tant-à la
Nativité.

N'était-ce la grande pauvreté qui nous poursuit, nous serions
heureux à la Nativité. A Pintérieur, la paix et l'harmonie. On
vit de la vie de nos saintes Règles le plus possible. A l'extérieur,
on a les sympathies à peu près de tout le monde : bourgeois et
traiteurs. Voilà, Monseigneur, les détails que j'ai cru devoir vous
donner pour vous être agréable. Mon récit ut bien simple et sans
suite. Votre Grandeur l'excusera.

Bénissez votre enfant le plus indigne et votre fils respectueux
et reconnaissant en N. S. et M. J.

AL. PAsCAL, prêtre, o. .r. l
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L'insigne basilique de Saiit-Deni si

(Suite 0: fin.)
Pendant les importants travaux opérés sous saint Louis à la

basilique, l'abbé Mathieu de Vendôme faisait de grandes amélio-
rations dans le monastère, et le dotaitde cette splendeur architec-
tonique qni subsistait encore en partie en 1700.

Les successeurs de Mathieu de Vendôme firent construire dans
l'abbaye une belle salle pour les études, un édifice pour une
librairie et une bibliothèque, un vaste asile pour les savants, les
enlumineurs et les copistes.

Guy de Monceaux (1363-1398), l'un des abbés les plus savants
qui aient gouverné l'abbaye, remplit la bibliothèque de livres
précieux, fit ac!I;vcr les chapelles de saint Louis, de saint Panta-
léon et de saint Lartin.

Par le rétablissement des abbés commendataires au début, du
XVIe siècle se trouvèrent placés successivement dans la chaire
abbatiale neuf cardinaux, parmi eux le cardinal Mazarin, dont le
dernier fut le cardinal de Retz. Les cardinaux de Bourbon et
de Lorraine firent construire deux palais dans l'enceinte de
l'abbaye.

La dignité abbatiale fut abolie en ·1691 par Louis XIV.
L'abbaye fut depuis gouvernée par des prieurs triennaux au
nombre de trente-sept, jusqu'au jour de la sécularisation de la
communauté en 1792.

Ce fut pendant. cette période suprême que furent reconstruits
les bâtiments de l'abbaye en style moderne sur les plans de Robert
Cotte. Cette reronstruction s'imposait; la vétusté et les guerres
avaient ruiné les- édifices de l'abbaye, et depuis longtemps les
religieux appelaient de tous leurs voux la reconstruction des
bâtiments de l'abbaye. Aussi "-à peine les premiers pans de
mur furent-ils renversés, les jeunes profès se précipitèrent sur le
théàtre des tra - en doublèrent le progrès par leur concours
infatigable. Comn.e aux temps primitifs de l'ordre, ceux-ci creu-
saient les Tondations, ceux-là sciaient les blocs de pierre ou
tiraient et apportaient l'eau, ne suspendant ces exercices qu'à
l'appel de la cloche qui les ralliait dans la basilique." L'achève-
ment de l'édifice et de tous ses accessoires eut lieu seulement
en 17$6.

Trois ans plus tard allaient commencer pour ces pieux Béné-
dictins les plus cruelles épreuves.

Le 8 octobre ·1789, le prieur Dom Vernenil lisait au Chapitre
assemblé le décret abolissant les veux, supprimant les commu-
nautés, en sécularisant les membres et ou confisquant les biens.
Deux ans furent accordés à ces pieux et savants Bénédictins ; ces
moines qui, depuis onze siècles s'étaient succédé dans cette
pieuse retraite, cin furent délinitivenient expulsés le 21 septembre
1791-
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Qui pourrait peindre la douleur de ces Bénédictins, presqtté
tous vieillards, ainsi chassés de leur chère abbaye. Qu'allaient-ils
devenir, qu'allaient-ils faire ? La plupart s'arrêtèrent dans la
ville de Saint-Denis ; plusieurs ne survécurent que peu d'années
a leur séclarisation.

En pleine terreur. le 6 aoùt 1794, des hordes sauvages enva-
hirent la basilique et la plus sacrilège des violations commença.PendanL deux jours, les tombes royales furent spoliées, profanées -
les restes de tous ces rois jetés dans les cours, réunis en deux tas,
furent brulés au milieu des cris, des chants et des orgies des
envahisseurs. Deux des Bénédictins expulsés, Dom Germain
Poirier et Dom Putlhod de la Ma son-Rouge, qui, malgré le périt
qu'ils courraient, assistèrent à ces horribles scènes, eu dressèrént
un journal exact et ne s'éloignèrent qu'après que les cendres des
princes de la maison de Valois eurent été ensevelies dans une
fosse, et celles des autres rois dans une autre.

Et pendant cette désastreuse année, " cette basilique qui
avait vu tant de pompes resplendissantes, tant de levées de Pori-
lar'me, tant de couronnements de reines, tant d'obsèques de rois,
vit substituer dans ses murs les fêtes décadaires aux cérémonies
chrétiennes, tour à tour temple de la raison, théâtre de saltim-
bauques, magasin de fourrages."

A partir de 1795, les bâtiments monastiques furent transformés
en hôpital militaire pour les armées républicaines; cette nouvelle
appropriation dura quinze ans.

Eu 180, dit M. Thiers, "L Napoléon Ier s'était rendu à Saint-
Deis, et trouvant cette vieille église dans un état affligeant de
délabrement, surtout depuis la violation des tombes royales, il
ordonna par un décret (20 février 1806) la réparation de ce monu-
ment vénérable. 11 décida que quatre chapelles sépulcrales y
seraient élevées, trois pour les rois des 'remières races, et une
pour les princes de sa propre dynastie...Il institua un Chapitre de
dix vieux éveques pour prier perpétuellement dans cet asile
funebre de nos races royales."

Ainsi la pensée créatrice du Saint-Denis moderne est une pen-
sée essentiellement religieuse, nationale, réparatrice. Le choix
des chanoines.évêques fut digne de cette pensée; ils appartenaient
tous à cet épiscopat qui avait donné à I'Eglise les preuves de la
fidélité la plus éprouvée ; tous avaient confessé la foi de Jésus-
Christ.

Par décret impérial du 25 mars 1809, la Basilique, quelques-
unes de ses dépendances immédiates étaient adjugées au chapitre
episcopal, et la Légion-d'honneur était mise en possession de
l'abbaye et de son parc.

Quelques années après, les Bourbons remontaient sur le trôneuc France; Saint-Denis, où ils trouvaient les souvenirs et les
restes de leurs pères, leur était particulièrement cher. Pour
honorer ces restes vénérés, ils firent les plus grands efl7orts, ac-



Cbmplirent de nombreux travaux afin de retrouver les dépouiIles
mortelles de tant de princes. Ils y parvinrent pour les restesmutilés du roi martyr Louis XVI et de Marie-Antoijeute, déposés
après leur supplice, dans un enclos entre la rue d'Anjou et la rue
Saint-Honoré, nommé Cimetiere de la Madeleine. Le 20 janvier1815, ces restes furent exhumés et transportés, au milieu d'uneémotion générale, à Saint-Den::: et portés dans le èaveau royaloù ils furent placés dans des cercueils de plomb sur lesquelssont opposées des plaques de vermeil portant des inscriptions.

Auprès du roi martyr et de la reine se trouvent les restes deMme Victoire et de Mine Adélaïde de France, filles de Louis XV;de Charles, duc de Berry, mort en M820; de Louis XVIII mor'ten 1824.
Quelque temps après, par suitè de fouilles, furent découvertsles ossements et les cendres de ces rois dont les restes avaient étébrûlés en 1794. Placés dans des vastes cercueils, ils furent posésdans deux caveaux dont les faces extérieures, recouvertes de mar-bre noir, portent des inscriptions qui rappellent le nom, l'âge etla date de ja mort de chaque prince.
Après la révolution de juillet, le roi Louis-Philippe, voulut luiaussi, conserver à Saint-Denis son Zaractère national ; il recouruta l'autorité du Saint-Siège pour fonder é Saint-Denis une institu-

tion durable et féconde, et lui fit soumettre de nouveaux statuts
pour le Chapitre. Grégoire XVI donna, le 5 avril 1843, la bulle
Quo -mnajo-i, qui instituait canoniquement, le Chapitre de Saint-Denis.

La révolution de 1848 vint mettre à néant les bonnes disposi-tions de Louis-Philippe et des chambres. Mais Napoléon III,comme le fondateur de sa dynastie, porta son attention sur l'insti-tution de Saint-Denis. Il reprit les négociations a,-ec le Saint-Siège ; elles aboutirent aux plus heureux résultats. En 185-Pie IX donna la bulle qui constitua définitivement le Chapitrede Saint-Denis.
L'empire tombé. le chef du gouvernement,M. Thiers, rejeta loinde lui les préjugés et les petites passions de certains républicainsau sujet de Saint-Denis et le ministre des Cultes, M. Jules Simon.déclara à la tribune que le gouvernement voulait conserver l'ins-titution de Saint-Denis, comme utile, comme nécessaire, et mèmecomme un hommage à la religion etau passé monarchique de laFrance.
Des négociations dans le but de mettre le Chapitre de Saint-Denis en harmonie avec le nouvel état de la France furent ou-vertes avec le Saint-Siège. A la suite de ces négociations, lesLettres apostoliques de Pie IX (1872) fixèrent la condition ac-tuelle du Chapitre, condition que nous avons fait connaître dansun précédent numéro.
Comme nous l'avons déjà dit, le Chapitre de Saint-Denis est ou-vert à tous les vétérans de l'épiscopaL Parmi ces chanoiies-



èvéqtie., que de vertu ns que de liý«tiiiu ccomplis, que de zé1e
apostolique pendant leur loingtiè Larrière. Et chez les chanoines
titulaires, recrutés parmni les prêtres ayant rendu à la France des
services signalés soit dans l'armée, soit dans la flotte, soit dans la
chaire, soit dlans l'enseignement, que de talent, que de méritesquie
d'actions d'éclat.

Ce Chapitre (le 'Saint-Denis, ce sénat sacerdotal, honore la
Franice ; cette institution uniquie a unt ca-.ractère exceptionnel de

ra(lr.Et dans cette basilique, une des plus antiques, des plus
vénérables, des plus ma êgnifiques du mnonde, est écrite sur les
toirbes qu'elle abrite toute l'histoire dle la France, cette épopée
<le gloire.

Il appartenait à ces sect-aires ridicules et grotesqutes, à ce ramias
sis <le sous-vélérina ires qni for-ment, depuis quelques années. la
nijorité républicaine de la chambre des députés, de méconnaître
la g-ranideuir du Chapitre de Saint-Denis, et la gloire de la basili-
fiue. Par uni sentiment de jalousie mesquine, et de haine reli-
gieuise, ces républicains ont, rejeté la modique allocation que Ltus
les gouvernements avaient été heureux d'accorder à cette basili-
que qui est classée -in premier rang des mionumnents historiques
et religmeux de la France.

NOU VELLES ItE LIGIE USES.

Diniàiiehe, le 19 février, à Romue, avec le cérémoni-al habituel,
la béatification du Bienheureux Jean-BaIptiste de la Sa-lle, fonda-
t'iii- des Frères des Ecoles chrétiennes. La messe a été célébrée
p;1r Mgr de Necker.

L'e rrère JoseP)h, sulpérieur général des Frères des Ecoles chré-
tiennes, s'était rendu à Rome avec ses assistants et des provini-
ci.-utx de France, cPL'itlîie. d'Autriche, de Belgique, d'Angleterre,
d'E-spatgne, de l'Algérie, (le l'Egypte, de l'Amérique dut Nord, de
l'Amériqune di; Suid, du L.evant et (les Indes, pour assister à cette
solenitéii, où se ltova-ienit égatement présents les archevêques
dc- Ronen Pt de Besançon, ainsi que les évêques d'Orléans, de
C'mr-cassonne, de Saint-Denis de la Réunion.

En arrière neveu. de J.-B. de la Salle, M. le comte de la S-alle-
11ochmian, était aussi venu du Cant-al.

L'arnba-ssadeî-iî- (le France près le Saint-Siège et le personnel de
l'.îmb;tssa-dt,. et un grand nombre de Français ont assisté à ces
cérémonies.

De [tites lzs parties du monde arrivent aul cardinal Schiaffino,
président des fêtes du Jubilé et de l'Exposition, des demandes
d*orneînen.s (l'église pour les sanctuaires et les paroisses pauivres.
On compte jusqu'ici plus de douze -mille demandes.
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Une commission spéciale sera nommée pour les examiner, et on
ne prendra en considération que les demandes qui ont obtenu le
visa de l'Ordinaire. De plus, un grand nombre d'objets sera mis
à la disposition de la Propagande pour les missionnaires, et on en
formera un fonds spécial pour les futurs besoins des missions.

Aucune ditribution d'objets ne sera faite avant la fin de l'Ex.
position vaticane qui sera close au mois de juin.

C'est une pieuse coutume des fidèles de Rome de se rendre
pendant le Carêira aux église stationales, c'est-à-dire aux églises
marquées dans le missel comme devant être le lieu de réunion
des fidèles. Cette coutume est très antique, car elle remonte
.mx premiers siècles de l'Eglise : Saint Grégoire le Grand réglait
déjà l'ordre des stations dans les différente. églises de Rouie, et
c'est encore d'après l'ordre établi par St Grégoire que le missel
romain indique pour chaque jour de Carême l'église stationale.

Les anciens sanctuaires sont donc seuls à jouir de ce privilège.
Le plus ancien des Ordo romains, publié par Mabillon, dit que,

pour le premier jour de Carême, le clergé de Rorne se réunisbait
à Sainte-Anastasie pour se rendre à Sainte-Sabine, où le Pape
chantait la messe. Le sous-diacre régionaire proclamait la sta-
tion du jour suivant, qui avait lieu à Saint-Georges in Velabro.
Après la messe, un acolyte trempait un lumignon dans l'huile
d'une lampe qui brûlait devant la confession, et le pièsentait au
Pape en disant: Hodie fl stahio ad Sauctam Sabinan quæ, salutat
le. Le pontife répondait Deo gralias, et, en l'honneur de la
sainte, il bénissait le lumignon qu'un cubiculaire gardait jusqu'à
la mort du Pape pour le réunir à ceux des autres stations, et les
mettre dans un petit coussin qu'on plaçait dans la bière, sous la
tète du Pontife.

)e nos jours, la station de Carême dans les sanctuaires de
Roie consiste en la célébration de la messe de la férie vers I1 h.
du matin. On expose toutes les reliques insignes que possède
l'église et., le soir, après 4 h., on chante les premières stationales
composées des litanies des Saints, des psaumes et d'oraisons.
L'église reste ouverte tout le jour et à sa visite sont attachées des
induigences.

On lit dans le journal le Soir, qui n'est pas bien dévot:
-Saint Martin, patron de la France, est surtout le patron de

Tours. M. vilson, qui aspirait à être le patron de Tours, a fait
une guerre acharnée au grand thaumaturge; il tenait à empe-
cher l'érection de la grande basilique que les catholiques vou-
laient élever sur les fondations encore iltactes de l'ancienne. Il
a corrompu le plus qu'il a pu cette contrée avec la Petite France.

" Or, c'est le I t novembre, fète de saint Martin, qu'il a reçu le
coup du fli9rane."
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Nous lisons dans la Semaine religieuse de Montpellier sous
cette indication. - PÉZENAS. -La fête de saint Biaise, patron de
notre ville, ramène tous les ans parmi nous de touchantes solen-
nités. Tous les petits enfants endimanchés, accompagnés on
portés dans les bras de leurs mères, accourent le 3 février se
prosterner dans la vaste enceinte de l'église Saint-Jean ; les plus
heureux, les premiers arrivants sont les plus rapprochés du
sanctuaire étincelant de lumières, au fond duquel se détache
l'image de saint Blaise.

Peut-être ne s:vent-ils pas le motif de leur mrnense affluence
à pareil jour, mais leurs mères le savent bien. Biaise, évêque de
SAbaste, ne guérit-il pas un enfant prêt à rendre le dernier soupir,
parce qu'une arête de poisson s'était emb-rrassée dans son-gosier ?
Depuis ce miracle, il semble qu'il soit devenu le guérisseur pro-
videntiel de tous les maux de gorge, et spécialement du croup,
to terrible fléau des enfants en bas âge. Mais pourquoi restrein-
dre à ce dernier mal, la protection de celui qu'on nommait de
son temps, le thaumaturge ? Les Romains ne l'ont pas cru, et
tons les ans dans l'église de Saint-Blaise, in via, Giulio, un prétre
en habit de chour oint la gorge des assistants venus en grand
nombre, avec l'huile bénite ce jour-là.

Merveilleuse confiance, qui sans négliger les moyens humains,
P;pere davantage dans la protection des Saints ! Que d'exemples
d'ailleurs sont venus la justifier et dans la ville éternelle et dans
notre petite ville, exemples de préservation ou de guèrison radi-
cale d'un mal réputé incurable !

Mme Boucicaut a légué un million à l'institution de Saint-
Nicolas, qui comprend les trois grands établissements de Saint-
Nicolas de la rue de Vaugirard, d'signy, où sont élevés près de
trois mille enfants. Le conseil d'administration de l'œuvre a fait
célébrer un service funèbre pour sa généreuse bienfaitrice.

Après la messe et avant de donner l'absoute, Mgr l'archevêque
de Paris a prononcé une touchante allocution et a loué dans les
termes les plus délicats les dispositions testamentaires de Mme
Boucicaut, la sollicitude attentive avec laquelle, dans la distribu-
tion de sa fortune, elle n'avait oublié personne, le témoignage
qu'elle avait donné de sa foi religieuse en voulant que dans les
institi'tions de bienfaisance qu'elle créait, la religion occupât la
place qui doit lui appartenir.

-Voici l'indication des sujets traités dans les Lettres pastorales
en France, à l'occasion du Carême.

Reims: La primauté du Souverain-Pontife.-Sens: La Papauté,
sor universalité et sa perpétuité.-Toulouse: Le récent voyage du
cardinal-archevêque à Rome.

4is; L'organisatioin de l'Eglise. -Lyon; Le jubilé sacerdotal de
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N. S. P. le Pape Léon XIIL.-.a;ris : La famille chrétienne.-
Tours: Les fruits du jubilé sarcerdotal de Léon MLi

Agen: La sainte Eticharistie.-A4ire: La Papauité.--Aiigouléie:
Le respect et l'obéissanee dus à L'E glise.--Ai-2as : La sainteté.-
Beauvais : L'apostolar de la charité.-Gahors La communion.,
Chartres: L'éducation chrétien ne.-Clerinont: Le culte du Tr-ès
Saint Sacrement.- Coutances : La royauté de Notr-e-Seignieuri
Jésus-Ch: ist.-Dignc : L'espritL chrétien.-Evreux: Nécessitéà de pr-a-
tiquer la rýelig,,ion).-Genoblc : Le r-écent voyage dle 'Mgr l'évêque
à Rome.-La Rochelle: La béatification du véiiéiable Louis-Mar-ie
Grignon de Mýontfor-t.-.Jloîztaubaîz i La présence réelle de Notr-e-
Seigneur Jésus-Christ dans l'E ucharistie.--NAimces : La divinité de
l'EgYlise catholique démontrée par le juibilé de Léon XIII. --
ParniÛrs : Le jubilé sacerdotal du Pape Léon XIIU--odcz: Des
principales pratiques de la vie chrétienne qu'il faut maintenir 011
restaurer dans les faiiilles.-Quimperci : La prise de possession de
son siège par Mgr I'évêque.-Tarbes : La séparation de l'Eglise et
de l'El at.-Saiii-Gla ude : La sanctification du diman che.-Saila-
Flour: Lagrande aff tire du salut.-Sêez : L'inbtr-uction chrétien1e
des enfants.- Tulle : La Papauté et le Pape.- Vannes : Léon XIII.
-l'cisailles : L'Eglise et le peu ple.-Roucii: La paix de l'intelli-
gence et la paix du coeur.-Anmiens : Le sacrement de l'Euchaiis-
tie.-Angers : Les craintes et les espérances que Petit faire conice-
voir l'état religieux et mor-al de la France à l'heure présente,-
Belle : La prise de possession de son siège.-hdlouxs : Les liens de
la France avec le Sait-Siège.-Friéjus ei Toulon : La profanationi
du jour dominical.

-. Vigouroux est parti pour- l'Orient. Le savant siulpicieni
visitera successivement JEgypte, la Palestine, l'anciennîe Aýssyrie,
il va p-épar-er dans les pays de la Bible listoire sainte attenduie
partout et que personne n'est p)lus eii mesure que lui de donî1 er.

]LE PETIT 1PATRtE.

(Suite.)
Mais le jeune front pâlissait, devenait livide, hélas!1 Les x-ega'-ds

devenaient troublés, les lèvres devenaient bleues, et d'en bas les
bourreaux répétaient, sombres et sinistres

"Si tu veux ne pas mourir, fais le signe de la cr-oix."
Or le petit martyr, aux trois quarts suiffoqué, n'aur-ait pas pti

répondrie. Les muscýles de ses bras, de ses maibs déjà engcoiiiu-
dis, ne pouvaient pîuis se raidir pour une protestation st7prénlle.
.Mais un dernier effort pouvait dut moins prouver sa volonité, Ea
fermeté, pr-ouver que la mort seule, désormniais, poui-rait les dé-
poQur. et les disjoindre, Donc, il approchia l'une de l'autr-e ses



- 219 --

deux petites iîains raidies et les joignit sur sa poitrine, lentement,
fermement.

La rage des tourmenteurs fut portée au comble, .à cette.vue.
Ce gredin.la ne vaut seulement pas la corde que nous luiavons destinée," s'écrièrent qnelques-uns de*çes braves.

-Il n'a pas peur du gibet, cela se voit, fit observer u autre;mais pent-être ferait-il, mes ais, une autre mine, si nous le met-tions en face de nos canons de fusil.
-- C'est cela; essayons," dirent, en chour ces furieux.Et l'un d'eux,s'appuyant à l'épaule de deux de ses compagnons,atteignit la branche du chêne et coupa lestement la corde. L'en-fant suffoqué s'affiissa lentement sur le gazon.
ils lui laissèrent à peine le temps de se ranimer. Maintenantqu'il avait moins de force, il aurait moins de courage. Tel étaitdu moins, le calcul des bourreaux, qui pensaient bien triompher.

IV
Ils le remirent sur ses pieds vivement, brutalement. Le pauvreStasio défaillant s'appuya au tronc du chêne. Puis il vit, de-vant lui, vaguement et comme au travers d'un nuage, les soldatss'aligner,les mains brunes et osseuses soulever et pointer les fusils•les armes s'incliner vers lui, les canons meurtriers reluire.
Il vit tout cela, et il sourit. Il avait tant souffert. déjà, qu'ilavait hâte d'en finir avec c..tte agonie, et fermement décidé qu'ilétait à mourir en chrétien, il s'estimait encore heureux de mouriren soldat.

Fais le signe de la croix," lui crièrent ces voix farouches.
De son regard mourant, le martyr sembla les défier. Ses forcesenfantines commençaient à revenir ; il leva donc, avec effort, sapetite main livide, la posa un instant sur- son front pur, puis surson sein, puis...Encore ! Oh ! c'était inouï ! par l'enfer, c'étaittrop fort! La stupeur et la rage des bourreaux montèrent jusqu'audélire.%
Mais en cet instant, le serg-nt qui dirigeait l'exécution, au lieude commander le feu, fit un geste, et une seule détonation reten-tit. Une balle échappée du fusil d'un Calmouk ivre, alla s'enfon-cer, en sifflant, dans le tronc vigoureux du chéne, et coupa aufront du martyr, une boucle de cheveux d'or.
Mais le sergent avait fait un signe de la main, annonçant qu'ilallait parler.
"Mes enfants, s'écria-t-il, il mie semble, après Lout, que nouspourrions faire mieux que de perdre, pour ce petit vaurien obs-tiné, notre poudre et nos balles. C'est pou'r Yes Polonais, pourles rebelles, fils de chiens, que*nous les réservons, pas vrai ? C'estpour cela, du moins, que le czar, notre père, nous les a confiées.-C'est vrai, c'est vrai, sergent, répliquèrent quelques hommesde la troupe. Mais alors, dites-nous, que pourrions-nous fairede ce bandit ?

-Ne vous embarrassez de rien... Et la rivière donc ?
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-La rivière ? ...Mais elle ne coule pas; la glace n'est pas encore
fondue.

-Avec cela que c'est difficile d'y faire un trou, quand on a

des haches et des canons de fusils 1 Nous serons d'autant plus
sûrs, les amis, voyez-vous, de noyer comme il faut le petit gredin

qui, vous pouvez y compter, ne nagera pas vers la rive, lorsqu'il
y aura au-dessus de lui, une bonne croûte de glace, épaisse de
Plus d'un pied.'-

La proposition du vieux brigand fut trouvée des plus ingé-
nieuse, et toute la troupe en délire y acquiesça joyeusement.
Stasio avait écouté son arrêt sans frémir et en silence. La ro-
buste main de l'un de ses persécuteurs l'enleva du pied de l'arbre.
Il se trouva jeté en travers, comme une charge inerte sur les

épaules du Kalmouh, qui s'éloignait à grands pas.
Toute la troupe les entoura, les suivit. Stasio n'eut que le

temps de jeter un regard éloquent, tendre et désespéré, à la petite
vache no'ire, aux oies blanches, aux porcs, qui demeuraient la,
paissant sui la bruyère. Seulement le chien suivit; les Russes
ne l'éfflrayaient point, et sur les pas de Stasio, il fût allé au bout
du monde.

Toutefois le voyage ne fut pas long; la rivière serpentait près
de là! De grands peupliers, des saules, aux troncs noueux, aux
rameaux dépouillés, en indiquaient le couis.

Seulement ce n'était plus en ce moment, qu'un large ruban de

glace li:,se et blanche, surface compacte et immobile, si diflere2nte,
hélas ! de l'onde courante et bleue que la brise des prés sillonnait,
aux beaux jours, de légers plis mobiles, que le clair soleil du

printemps étoilait *d'un semis d'or. La pauvre enfant eut presque
peur, eut froid, à l'aspect de cette croûte blanche, épaisse, et so-
lide, et glacée. Oh ! quel linceul lourd! quel tombeau!

Certes, il n'eût presque pas coûté au petit pâtre d'y tomber,
d'y mourir, alors que la rivière s'épandait, claire et vive, comme
un frais torrent de cristal, entre ses bords frangés de mousse, au
pied (les deux berges fleuries et des vieux saules semant leurs

guirlandes au fil de l'eau. Mais disparaitre en ce moment sous
cette glace, dans cet abîme, sans jour et sans chaleur, sans un
dernier regard qui pût, du moins chercher et entrevoir les
cieux!...

N'importe ! tout pour la foi, tout pour Jésus, dont le nom re-
venait si adorable, si doux, si pieusement béni sur les lèvres de
la tendre mère. Le lit sanglant de la croix avait-il été plus doux

que le lit de l'abîme? Et cependant Jésus était innocent, il était
maître, il était Dieu! •

(A suivre,)
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